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soit.plus rapide.
En lisant ce gii:pi-ècde, noslecteurs nous feront peut.êtr.

cette objection. Mais, si les animuix de petite race digèrent
les aliments du:s et grossiers plus facilement que ceux de grande
race, pourquoi ne profiteraient-ils pas aussi bien que ces' der-
niers, ,d'une' nourriture riche'et succulente.? . A cette objection,
nous ne pouvons répondre que par des probabilités.' Il y a l
uni mystère que la science n'a pas encore pénétré, ct qu'elle ne

ntrera peut-être' jamais. Mais le fait n'en a pas été pour
'ela'm'oins constité, n'en est pas moins irrécus:able. Ainsi, les

intestins des'inidividus de petite race,, sont développés, confoer-
Iésd'une manière toute particulière pour extraire aussi comi-
plètenient que possible les priicipes alimentaires contenus dans
les aliments grossiers qu'ils aibsor bent. Alors il est prob.ble que,
s'ils vienneut à recevoir une' nouri-itire plus abondante et plus
riche, leur appareil digestif ne peut þlus¯suffire à séparer et à
s'assimiler l'énorme quantité de substances nutritives. avec les-
quelles il se trouve ru contact. Habitués à prendre une certaine
proportion de matières alinentaires dans la pauvre nourriture

qu'on leur distribuait, ces animaaux; au sein de l'abondance. ie
prennent à peu près que la quantité qui leur sulisait autref'oi's,'
cette quantité, .si elle est dépassée, ne l'est que très-peu.et le

*,reste de la nourritli'e qu'ils ont prise passe dans les déjections
et augmente la richesse du fumier. Mais la quantité de lait ou
d viande produite par cette meilleure alimentation n'est pas
beaucoop plus .fàrte qu'auparavant. .

On pourrait conipai'er ces bestiaux de petite race à des nin-
nr. nnstruites dans le but exprès cl',1ahnrr une nouriture

ebossière,. pouvant souttir de'a laaim, de la'soif, du chaud, du
froid,'sans en ressentir de graves inconvénieits, se nourrir de
paille, d'berbes coriaces, possédant, en un mot, toutes lés qua-
lités nécessaires pour vivre et profiter malgré les misères de
toute sorte qu'elles rencontrent dans le cours le leur existence;
mais ne pouvant assimiler qu'une proportion déterminée de
liquides nourriciers, et par conséquent incapables de dépasser
beaucoup, même sous le meilleur régime, la production ordi-
naire des sujets dans la race.

Le règne végétal, c'est-à-dire les plantes, nous fournit de
nombreux exemples de ces mêmes phénomènes. Ainsi nous
voyons certains végétaux donner des produits passables dans
les terrains pauvres et ne pas dépasser beaucoup leur rendement
"ordinaire quand on les cultive dans les sols riches. Tandis que
d'aùfecs de la nime espèce donnent dans ces derniers sols des
récoltes extraordinaires pour leur abondance, mais excessive-
ment faibles dans les terrains pauvres.

Nous pouvons prendre par exemple l'avoine, nous avons, en
Canada, des variétés d'avoine dont la production moyenne, dans

- les sols pauvres, est de 18 à 20 minots par airpent. mais qui dé-
passe rarement, on pourrait dire presque jamais, 30 à 36 mi-
nots dans les terrains riches et de bonne qualité. Tandis que
certaines autres variétés, et, en particulier, celle lue l'on
nomme avoine de Norvège, donnent dans les.bonnes terres 50,
60, 75 minots par arpent; mais qui rendeint à.peiue la se-
mence dans les sols pauvres.

Plusieurs variétés de blé agissent de la même manière
En résumé, les petites races utilisent mieux les fourrages

grossiers des cultures arriérées, et les grandes races tirent un
meilleur parti de la nourriture abondante et riche des contrées
avancées dans les améliorations agricoles.

Par conséquent, dans le choix d'une race, la pratique, de con-
. cert avec la 'théorie, ne peut pas s'appuyer sur un principe ab-

solu. Chaque race a sa raison d'être et dans des circonstances
données, la ncilleurë sera celle qui, avec la nourriture et le ré-

gime du pays, livrera au commerce la production la plus abon-
ante. En un les petites races possèdent un grando supériorité

lorsque les>.fourrages sont rares et de mauvaise qualité; mais
'4 le pays est richenîeht :pourvu des substances, propres à la
nîouîrriture du bétail, la supéi'orité des grandes'races.est in.
contestable.

Maintenant, la conclusion que I'on doit tire de ces principes
est bien simple et tout cultivateur îinteligient l'a déjâ com-
prise. Cependant, pour ne laisser aucun doute a cet égard, dans
l'esprit de nos .lecte-urs, nous- allons' la, consigner ici, et nout
termiîinerons pa" là l'étudé de cette2 importante question, de h
supériorité desgrandes 'ét 'des petites races..

Dans une localité dont le sol est fertile, où les améliorations
agricoles sont très-avancées. et où la production fourragère est
ibondniite. ne 'cherchez jamais à- introduire les petites races,
car elles ne poirraient pas utiliser suffsaninent l'alimentation
riche et copie Lise que votre culttre vous -donne.,

Dans un pays pauvre dont' le sol n'a pas encore' reçu Ies
bienfaits de l'am élioration et dont la production fourragère est
insuffisante, n'introduisez pas les grandes races, elles 'y dépéri.
raient et leur valeur deseendrait mêmle au-dessous.de celle des
petites races Au contraire, - cóiservez ces dernières pourru
totitefois q(elles rein plissent le but pour lequel vousjes entre.
.tenez. Si elles 'ne saItisfoit pas à cette, condition, :unéliorez-les,
changez-les minsêe, mais que les rac2s introduites n'aient pas
une taille plus forte que c2lle que le.régine et la nourriture
leur permet "d'acquérir.' Dans le cas a'tuel ce sont les p'etites
races qui utiliseront le mieti les fourrages donit vàus pouvez
disposer. Eu ién e seiips visez continuellement à l'auiéliora-
tion de votre culture, à l'accroissement de vos fourrages non-
-uucinlent -nLs le raspport de la quantité. niais encore soniz eo-
lui de la qualité. Cette marche' progressive est -plus. diffiile
à sûivre que la routine 'ordin-ire,' elle - présente quelquei
écueils contre lesquels vient souvent se briser la fortiinu de
l'inéliorateur aveugle, mais que le cultivateur intelligent et
prudent sait toujours éviter. Marcher lentement et sûreiment,
voilà la règle du progrès en agriculture.

A.uesure que la terie s'enrichira, s'améliorcra, les fourrages
seront'plus abondants, le cultivateur pourra alors sans crainte
dimminuer l'étendue cultivée en graiis et: augiienter celle qui
doit fournir à la nourriture du bétail. Puis, en même temp
que cette transf'ormation s'opèr'e, celle du bétail en-subit l'2iuu.
reuse conséquence, -des fourrages-ieilleurs et plus abondant
a inènent nécessairement unîe augnîientation graduelle de la taile
des bestiaux et cela sans iiécessiter aucunement l'intervention
dit cultivateur : le phénonène se produit presque à son insu,
et ces race.S, ainsi transformlées, seront le plus souvent préfé
rables à celles qie l'on aurait imliportées.

Nous ne voyous que très-peu d'exceptions à ces règles.
Quelquefois, .certaines améliorations culturales amènent ra-

pidemient une forte augmentation -dans. la productiôn fourra-
grèe ; tels sont, par exei ple, les chaulages sur les terres OÙ
l-éléiient calcaire (la chaux) fait défaut, le drainage dans les
so's qui souffrent d'une trop grande humidité, l'assainissemlîent
de marais três.êtendus., Dans ces das, la transformatioi des
races locales nc serait pas adssi rapide (lue l'augmentation des
ressources du cultivateur ci fourrages et l'utilisation da cs
derniers tie serait pas. assez -conplète. Alors il peut devenir
avlntageux de recourir à..l'ini portation de sujets de grande
race et miiêie de faire des-croiseinents pour hiter. l'amiiéliora.
tion des petites races du pays. L'inteligence du' cultivateur
est ici le seul juge de l'opportunité de ,'un ou r autre de ces
moyens.-(A continuer.) -

REVUE D1E lJ SEMAINE
Nos lecteurs savent que lignorance, l'étonnante grossièrtc


